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âbnner une contenance, elle attendit ; Tàt-
tente fui courte. Le temps d'enlever rapi Je-

ment des manteaux, et la voix un pni cassée

de Martine annonçait :

— M. Georges Lartigue.., Le pelit N> ël...
D'un geste doox et rapide, le ro /vel ar-

¥iVanl fit passer l'enfant devant lui, comme
!porir se présenter sous cette égide d'enfant
ìnhóc^n», ou peut-être pour qu'on aperçut
de sui'e ce gentil minois.

— Oli l ie joli chéri I — s'exclama
Madame Dauriac à la vue du petit Nuël. lés
yeux réjouis, séduite au premier coup d œil.

•Il était ravissant, en tff t. avec ses lon-
'gies boucl> s blondes, ses traits fins, son air
candite, malin et intelligent à la fois, ses

t grands yeux ttridres et brillants, des yeux
dè peit séducteur. Il s'avançait à petits pas,
Vêtu d'une blouse en velours bleu foncé sdr
laquelle se détachaient un immen-e col de

-guipure ét des manch, ttès pareilles. Sans
frayeur, un peu limi le pourlant, il vint
droit aux pers nn s âgées, les considéra

•drùn air presque inqiii-iteur, et d'une
petite voix niuMcale, qu'un lég r accent reü-
aaitphis musicale encore, ii dit netlement:

— B »rijour, M. Grand'père. Bonjour,
Madame Graud'mère... Voulez vous m'embras-
iser'?

— Mais i' est adorable î — reprit
Madame Grand'mère ioni, à fait «édui e, tandis
$'fë M. Grand'père, un peu irrité par ce mot
Sont il ne co maît ait sans doute jamaN
l'infinie douceur et qui le nBrguait, déposailun
froid baiser sur le front du petit.

Par c nitre, Mada ne Dauriac donna cinq
on six baisers. Souriant et ému, Georges
Lartigue regardait de loin ; il ne vint saluer
ses hdies que lorsque l'enfant se dirigea
Vers Suz mue.

— AM t VOUS Vlla, ilinu a'u
amicalement M. Dauriac. — On desespérait
de jamais vous revoir.

— Mais heureusement les jonrnaux nous
donnaient d-1. vos nouvelles — fi' la vii ide
dame, aimable. — Tous nos comp imenls.

— CVst vrai, vous voi.à arrivé. Bravo,
jeune ami.

— Oi! arrivé — rétorqua modestement

le jeune écrivain. — Eu marche, lout
au plus.

— En toutca8, accptez nos compliments

pour voire bijou ; pe it Nuë t s' exquis
— Exquis, madamp, j'en conviens

franchement; et je suis bien heureux que vous

vous en soyez aperçue tout de suite. Ten z,

regard rz le.
Le charmant gamin s'élait approché de

Suzanne, qui cmquise, elle aussi, lui
souriait. Il lui avait pris la main, la baisant

avec des alures de petit page, puis, la
regard mt, souriait à son sourire.

Run élan, elle l'enleva dans ses bras,
I*ehibias8ant vingt fois. Il se laissait faire,
Tieur et câlin, sûrement ému, et avec cela

un air malin quand son regard rencontrait
celui de M. Lart'gue. -

— Alors, vous vous appelez Noël? —
demanda la jeune fille.

— Je m'appelle Ni ël — accentua le petit

_ parce que je suis arrivé du ciel dans

jioU de N.>ë J'ai été le beau cadeau de
fuel de papa et de maman. Mais j ai encore

d'autre s noms...
Brusquement, Snzanne posa l'enfant à

terre, et s'essaya à prendre un air glacé. Celui

qui l'avait aimée et délaissée venait vers
elle.

— Bonsoir, Suzanne — fit familièrement
^Oublieux eii lui tendant la main. — Je suis

profondément heureux de vous revoir, de

nie retrou ver ìcì.

Elle ne parvint pas à se montrer froi le ;
sa mai'i se tendit aussi, son visage s anima,
elle eut un mot de bienvenue.

— Si heureux que ce'a? — jetait M.
Dauriac, un peu gouailleur. — Comme vous
avfz dû souffrir, mon pauvre garçon, d'at-
t' iidre si longtemps ce désiré bonhiur l...
Quelle cause vous a empêché de le goûter
pliis tôt

Georges revint vers la cheminée, laissant
S»zii ne avec Noë qu'elle s'était remise à
câ inpr.

— Tout d'abord, mon vénéré ami, y a-t-
il eu la pauvreté, la lutle feroce pour la vie ;

j'ai mangé ma part, ma large part, de la
cla8:ique vache enragée.

— Pauvre Georges! fit affectueusement
Madamp Dauriac.

Et Suzanne, tout en jouant avec le petil,
murmurait aussi : « Pauvre Gio g s »

— Et puis le travail, un travail acharné...
E» enfin, le pire de tout : Une fanssi honte...
J'avai» été si ingrai!... Je n'osais plus.

— Et comment av z vous fini par oser
poursuivit le vieillard, sceptique

— Je vous conterai cela... C'e6t tonte une
hisloirp... Une belle histoire... un conle de
fée... Vous verrez...

— Suztnne — ordonna Madame Dauriac
— tu as quelques inslructions à donner à
Martine, je crois

— Oui. maman — fit fébrilement la jeune,
fille. — J'y vais en suite... Je l'aiderai un
p<u, même...

E le venait de recevoir soudain comme
un coup au cœur ; dar'8 le babil de l'enfant,
elle avai1 oi.ï -ou tain le doux mot de «

maman i. N'avait-elle point pensé de suite à
cetle inconnue, ou se 1 était elle imaginée
morie, disparue?... Ei voi i qu'à présent ée

vieilli- fi le très pure 8,évaiiouis8ait.'..'iiile
désirait être seule, pour penser, pour pleurer

ppul-ê re.
— Moi aussi — fit vivement G orges —

j'ai des instructions à donner à cette brave :

Martine. Vous permettez
Il eaidt le petit, sens demander permission,

'e déposa sur les genoux de Madame

Dauriac, et fami ier, un peu gamin, il bondit

derrière Suzanne, qui disparaissait en

hà e.

— Suzanne, ma chère Suzanne — mur-
mnra-t il aus i ôt la porte refermée,
cherchant dans la demi obscurité du vestibule

une main qui se dtrobu't. — J'ai à vous

parler... Tout un comtlot... Dites-moi...
Vous airm z déjà petil N ë

— Certainement — fil «lie assez froidement.

— Je ne puis avoir qu'amitié pour
votre cher enfant.

Il avait enfin trouvé la main cherchée, et

tout en parlant la porta à ses lèvn s.

— Il faut aimer beaucoup cet enfant,
Suzanne ; m^is non point à cause de moi ; il
ne m'est ri<n... Jene me suis jamais marie,
fidèle à un cher sonvenir.

Illa BPntit tressaillir; elle aussi était
restée filète...

— Et maintenant, à l'œuvre I acheva-t-il
•gaiement. — Au plus pressé... Conférons

avec Martine. (A suivre.)

A la basse-cour

Cocottes et œufs frais. — Les bonnes poules
pondeuses. — Moyen d'obtenir des œufs

en hivi r.
— Mes poules ne pondent plus, gémissent en

ce'rnoment les ménagères de nos campagnes.

— Les œufs sont hors de prix, disent les
cuisinières en revenanl du marché. Ceux que
j'ai achetés ne sont guère frais et je n'ose les
servir à la coque pour le déjeuner de mes
nuifires.

Producteurs et consommateurs, campagnards
et citadins se lamentent à qui mieux mieux, ën
constatant la rareté et le j rix élevé des œiifs
en celte saison.

C'esl que l'œuf est, sous un pelit voldme,
l'aliment entier et exquis par excellence, et en
même temps de facile assimilation.

Aussi me paraî-il utile de donner dans cet
excellent journal quelques indicaiions sur les
meilleures races de poules pondeuses, puis
j'indiquerai un moyen simple el pratique pour
obtenir de ces poulettes, durant l'hiver surtout,
des œufs frais lous les jours.

El d'abord posons en principe que la bonne
poule de ferme, la poule commune, sans râce
bien déterminée, rustique et forte, est généralement

bonne pondeuse, quand on sait lui donner

les soins que j'indiquerai tout à Theure.
M lis la poule qui pond le plus, tout le long

de l'année, et surtout l'hiver, est certainement
h Campine, qu'on appelle encore poule
brabançonne, ou ha m bourgeoise. Elle est si bonne
pondeuse que, dans son pays d'origine, la
province d'Anvers, on la dénomme « Poule pbnd-
tous-les jours ». Elle est à ce poinl produciate
qu'elle donne souvent 200. 250 el jusqu'à 300
œuf- dans une année. M ilheureusement ses
œufs sont pelits et ne dépassent guère le poids
de 50 grammes.

Ede joint à cette qualité d'excellente
pondeuse le précieux avantage d'avoir une chair
exquise, d'une finesse exiraordinaire. Ses
enfanls deviennent, le cas échéant, les célèbres
chapons de Bréda.

Résistante, Irès rustique, la Campine s'accli-
Mllrtli r.- uu luiui w ¦ ¦ ' ' :.

beau plumage gris cendré, le camail blanc qdi
couvre ses épaules, sa tête blanche aussi

parfois noire — coiffée d'un crê e simple, rouge,

en forme de casque, pendante sur l'oreille
comme un bonnet de meunier, font de cette

jolie cocolle, gracieuse de forme, petite.de
lail'e, l'une des plus agréables el des plus
productives pensionnaires de basse cour.

Mais, prenez garde, elle redoute l'humidité

et aime beaucoup la liberté; en outre elle est

délicale dans le jeune âge et difficile à élever.

La Houdan est la plus rustique. Son

plumage diapré, noir et blanc, s'irrise de reflets

violets et verdàtres qui blanchissent en

vieillissant.

Sa huppe posée en arrière de la tête, sa

cravate aulour du cou. ses joues emplumées,

comme encadrées d'un collet de pelisse relevé,

lui donnent l'allure d'une grande mondaine a

l'air un tantinet effronté.
Puissament forte, solidement mpmbrée,

facile à élever, précoce et féconde, la Houdan née

à l'orée du printemps commence à donm-rdes
œufs — un peu plus gros que ceux de la

Campine — dès le commencement de l'été. Sa

cluir, de loule première finesse, s'engraisse
aisément, ce qui n'est pas à dédaigner chez une

volaille qui prend sa retraite à la fin de sa

carrière de pondeuse.
Voici encore une jolie poule, de taille

moyenne, à la robe gris bleuté : on l'appelle le

Coucou. Dans les régions de l'ouest, on l'a

bien sélectionnée et \esCoucous de Rennes sont

recherchées pour leurs qualités de pondeuses

et l'engraissement de leur chair blanche et

délicate; mais les œufs en sont généralement

petits.
En voulez-vous de plus gros

11 l'i
Les Brahma Pootra. plus connues sous le

vocable de Cochinchinoises, vous les donne-



ront. La poule a le corps ramassé, anguleux el
rapproché de lerre. La lèle est pelile, surmontée

d'une crêle moyenne, simple, droite,
dentelée. Le poitrail esl large; les cuisses et 1rs

ailes courtes, grosses et collées au corps. Le
caraail du coq est bien fourni et bu clair. Les

oreilles et les barbillons sont muges, courts et
étroits. Les manchettes sont très développées et
les doigts sont recouverts de plumes.

Cette race n'a pas la coquetterie des

précédentes : c'est la poule pot au feu. Sa démarche

est lente, originale, son allure un peu lourde 1

et gauche ; elle manque d'élégance dans son
plumage.

Très douée, patiente, rustique, bonne mère,
elle vit aussi bien en parquet qu'en liberté et
entretient de bonnes relations avec les autres

couveuses, ses voisines. Fidèle à son logis qu'elle I

ne quille guère, c'est la poule casanière par
'

excellence. Miis sa chair esl lente à engraisser
et n'arrive jamais à la finesse.

M dgré ces défaut.-!, c'est une parfaite
pondeuse et une excellente couveuse.

Calte dernière qualité est d'autant plus
recherchée qu'elle manque un peu à la Campine,
à I» Houdaa et au Coucou : ces jolies cocottes
se désintéressent assez volontiers des fatigues
de la maternité.

Â celte nomenclature, je pourrais ajouter : la

grosse FaveroUes ; la poule de La Flèche au
noir plum^M. aux jambes hautes, aux joues

.blanchâtres, à la crête bifurquée qui lui donne

un air de capilaine Fracasse ; la poule du Mans,
si curieuse qu'elle est toujours à caqueter chez

les voisins. Mais tuutes ces races sont meilleures

pour la broche ou la daube que pourja
ponte : elles ne donnent guère plus de 150
œufs par an.

***
uaii, uu coucou qe tiennes, de la Coclun-
chinoise et des autres races doni je viens de
vous parler une ponte régulièrement abondante,
il faut accorder à ces jolies pouleltes des
attentions particulières.

Ces gens cocodeltes, si coquettement vêtues
d'habils aux riches couleurs veulent être
entretenues « avec tout le confort moderne >.

Il leur faut une habitation proprette, bien
ensoleilée. Ces dames veulent une exposition
au midi. Elles aiment à avoir une cour
attenant à leur demeure, recouverte de gros
sable mélangé de débris de calcaire qui a son
rôle dans la structure de la coquille de l'œuf.

Comme menu î - • De l'eau constamment
propre et une nourriture régulièrement
copieuse, faite de soupes et de grains bouillis,
panachées de débris de légumes hachés, ni trop
claires ni trop brûlantes, — chaudes seulement

: nos pouleltes ont le palais délicat I

Et comme dessert — Une provende de
chènevis et d'avoine, qui stimule et réchauffe la
circulation, tout en provoquant la ponte.
; Durant les mois d'hiver, les cocottes
pondeuses, tjui sont frileuses, aiment à avoir les
pattes bien chaudes. Il leur faut, dans leur
appartement, un tapis de haute laine, épais et
douillet.

U n'est, du reste, pas difficile de satisfaire à

ce besoin de leur hygiène, et voici comment :

Couvrez fe fond du parquet qui avoisine le
poulailler avec du fumier de cheval tout frais,
que vous étendrez en couches régulières de 40
è SO centimètres d'épaisseur. Tassez fortement
la première couche du fond en l'arrosant
légèrement d'eau puis recouvrez-la avec d'autre
fumier bien prépiré.

Grâce à celte arrosage, une légèrè fermentation

se produira progressivement, amènent
aux pattes des poulettes une douce chaleur,
formant à leur logis un agréable calorifère.

Peu à peu, la masse du fumier — le tapis
de haule laine — s'échauffera, et dedans en

grattant de la patte et du bec, vos jolies
pensionnaires trouveront des insectes, des vermisseaux,

quelques grains égirés qui les mettront
en joie, sans les distraire de leurs devoirs
envers vous.

Souvenez-vous bien que tout animal, de travail

ou de rente, doucement conduit, bien à

son aise, gaiement intallé dans son logis, s'y
plaira et donnera plus de travail ou de produit

qu'une pauvre bête durement menée,
logée sous un hangar aux ais disjoints, sans

repas réguliers, malproprement tenue.

Lorsque la couihe de fumier de votre
poulailler sera refroidie, sans perdre de temps
remplacez-la par une nouvelle couche de litière
fraîche.

Vous avez donc, dans ce moyen, à la portée :

de loul le monde, double avantage : d'abord
celui de faire une plus grande récolle d'œufs,

surtoul en celte saison, puis celui d'obtenir un
meilleur engrais.

Si ces conseils vous agréent, vous êtes assurés

d'avoir tous les jours, même en hiver, des

œuls frais dans lesquels vous aimez tant à

tremper la mouillette de pain mollet agrémenté
de fin beurre.

Avena.

Reines d'intérieur

La reine Alexandra d'Angleterre fait elle-
même s* s chapeaux. Ce n'est pas, on le. suppôt

e bien, par économie que }a femme
d'Edouard VU, le roi dandy, roi de la mode
et du bon ton, est sa propre, modiste, mais
former et il y a un tour de main que lui
envieraient les p'us habiles ouvrières des
magasins de mode de la me de la Paix La
capot" dont elle élait co ffée, loi s d. s fê es du
Jubilé de la reine Victoria, en 1887, était
l'œuvre de ses doigts de fée, et lotit le monde
s'a corda à trouver que c'était une petile
merveille. Le compliment, qui reparut dans
les échos mondains de la pressr, était d'autant

moius suspect de co^rlisanerie qu'on
ignorait alors l'originale fantaisie de la
gracieuse et élégante princesse.

La reine d'Ang'ett rre, impératrice des
Indts, qui porte le diadème royal avec une
distinction souveraine, es aus-i une femme
d intérieur à qui ri n de ce qui intéresse le
« home » familial n'est étranger, depuis la
décoration des appartements jusqu'au service

de la lable.
Ma'gré l'âge qui arrive, car elle est déjà

graud'mère, elle n'a rien perdu de l'élégance
légendaire de sa taille, de sa grâce et de son
goût très raffiné pour la toilette qu'elle a
toujours portée à ravir, disputant en cela à la
reine Marguerite, douairière d'Italie, le
sceplre féminin échappé des mains de
l'impératrice Eugénie. Aujourd'hui1 elle en est
aux nuances éteintes et elle a pour l'héliotrope

t?â'e une prédilection très marquée.
Sifille, la princesse Maud- Charlotte Mary,

la nouvelle reine de Norvège, a tous ses
goûts d'élégante simplicité. D ailleurs, elle a
aussi vécu dans ce milieu du palais royal
de Copenhague, et de l'antique châ eau de
Fredensborg, d'où sont sortis roi», reines et
une impératrice, dont la distinction semb'e
une marque originelle, elle y a même vécu
très gentiment un j ili roman d'amour qu'on
eût dit détaché des ontes de Perrault.

La vie intérieure des résidences impériales
de la cour d'Allemagne est tout autre.

Même dans l'intimité, elle est de la
représentation. Dès le saut du lit, l'empereur
Guillaume revêt la petite tenue de général.
Quant à l'impératrice Victoria, 1 1 le suit
siriclement 1 s prescriptions de Guil'au-
me 1er : » N ms autres,' Hohenzollern, nous
ne connaissons pas les robes de ch-imbre
(schlafroecke). • Jamais de r> ignoir ; dès le
matin, elle est en robe de ville. Ceiendant,
ei e prépare, dit-on, elle-même, dans 8on
petitsalou, le café du premier déjeuner de
son stignenret maîlre. Celui-ci veille lui-
même à sa toilette, nous allions dire à sa
tenue, Cdr il lui arrive aus-i de porter
l'uniforme et de co.ffitr le casque d arg nt du
r giment de la garde prussienne dont elle
est la cobmelle honoraire. Un soir, ml alie,
à une féle du Quirinal, le kaiser remarqua
la robe de bal qui rehaussait l'imposante
beauté de la reine Marguerite, lout en lui
laissant un grand charme, landis qu'à ses
cô és, l'imprrairice, bien q l'habdlée avec
une 8ormp!uetne recherche, ap(.arai;eait
comme étriquée dans ur.e toile te sans art.
Son dépit fut d'autant plus grand qu'il
savait la gracieuse souveraine d Italie une fl-
dè'e creme de. *a mole parisienne.

La rrine Hélène n'a pas la suprême
élégance de la reine douairière.mais elle a aussi,
comme la r ine Ab xaudra, sa pelile
marotte d'intérieur: elle n'eM pas modiste,
mais « cordon bleu • émérite. Elle a même
sa batterie de cuisine à elle, nirkei et argent.
Lorsque son beau-père un p< u bourru, io
roi Humbert, dont elle avait fait la conquête,
venait surprendre chf.z eux ses enfants, il
s'invitait sans façon à leur tablée' recommandait

surtout à ta princesse Hé'ène de lui
confectionner de ses blanches mains un
plat national où elle excelle : le poulet à la

—nivtiTurrcE,! luv.—-—

Passe-temps

Drôleries

Ce que l'on trouve dans une pièce de dix
centimes de l'empire français.

1° Un arbuste : l'églaolier (l'aigle entier).
2° Des plumes : celles de l'aigle.
3° Un abri pour les. fleurs : les serres de

l'aigle.
4° Mille journaux : dix cent Times ("jour¬

nal anglais.).
5" Un détroit : un des trois... Napoléon.
6" Deux noms de baptême : Paul et Léon

(Poléon).
7° Une nappe : Nap.
8" Un fruit : la date.
9° Six ans : l'en haut, l'en bas, l'endroit,

l'envers, l'an de la pièce, l'em...pereur.
10° Une défaite cachée : Sedan (ses dents

cachées sous sa barbe).
11° La nourriture d'un âne : le son que fait

la pièce en tombant.
12° Un déparlement : la Somme... de deux

sous.
13" Une paire de chanssures : deux sous

liés.

¦i
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